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Bon frère,

sans doute et que c^est^oi^nf0?80^-!que tu en as 
que tu ne voies dans ma dernière lettre °axSée’, Je cralns ce que j’y ai mis. Ta lettre pïécédeSc’ m'a^it^-^6 
ment peiné, vivement blessé dans ce que j’ai de nlus 
sensible: le coeur et mon amitié, -peur j'ai voulu t’ex­
primer ces choses; peut être que dominé par cette souf­
france intime, je me suis exprimé trop fort. Je t'en de- 
mande pardon* Mais je n’ai pas voulu dire autre chose que 
ce que tu-æe- je te dis là.

Mon embarras est bien grand. Je te dis que je 
n’oserais pas, malgré la vive amitié que je te porte, 
en user aussi librement, aussi cavalièrement avec toi 
qu’avec Honoré qui me connait davantage et avec qui je 
suis plus Fend 1 iarisé; j'ajoutais que si tu aimais miaix 
cela pour toi aussi, j'étais prêt à le faire et bien vo­
lontiers; et au lieu de me mettre a l’aise> 
ou que tu ne peux pas faire ainsi, ou que 
aise que j’en use avec toi comme avec Honoré, V tu& 
fais de grandes phrases pour me dire go Je ue^elg 
pas, ou ge Je no fai» g» 
ger en ferait tout autant pour toi ne peut s'empêcher 
coeur ne peut supporter et ce q t tu me com_
de trouver injuste. Mets-toi a mpi qutil n,y 
prendras. Pour moi, ma °?^°1®Jcune famille, 
peut être pas de frere, d t . en particulier,
aimé plus que je ne vous a > vivement aussi Honor 
Maintenant paroeiue J aime“18SEer? Ne a°is”S2aBt“ 
Théophile, pourrais-tu et Je le«pète. Je
réjouir ai contraire. Je 1 al affection entre 
ne mets pas de différence dans

y1 W u".j ’u



J. J ~ I Âf/.S*6

sionnes encore. Non^^e^e^uis na*S aV?if’ tu 
come tu le supposes.jJe suis Maître^es NOTioe?^91’ 

oJp ni To -e P?Ut m0 remplacer sans un pouvoir
q.ue ni le-moi, ni meme le Prieur ne peuvent donner. Si 
je ne suis pas le-avec eux, le noviciat est sans tête, 
sans Directeur- Comme sous-Prieur nul ne peut me rempla­
cer non.plus, parceque nul n’a ce pouvoir Et quand le 
R.P. Prieur est absent comme ces jour ci, et pend* tout 
ce carême toute la charge du couvent tombe sur moi, et 
je la sens plus que d’autres parce que j’ai moins d’ha­
bitude et d*expérience. Comme religieux nul ne peut me 
remplacer non plus, parce que chacun a les mêmes obli­
gations que moi, et que ces obligations sont personnel­
les. Je suis donc obligé de me coucher juste à 9ü pan- 
dis que tu peux veiller s’il le faut) de me lever à 3, 
puis encore à 6. D’aller à l’oraison, de dire la S- 
Messe, le SÎ office eu en choeur, d aller même en re 
création( sans pouvoir m’en dispenser pour  Ajoute à 
etc. En tout cela, nul ne et obligSe
cela une correspondance tres"^0:?bb ins pressants de 
quelques unes de réponse sur d iapyee compositions 
l’arne, d’autres relatives a diverse^
et impressions et oeuvre \ta4 tous mes instants pris, 
si, quoique hors du commère , J Qd arriTe le soir 
Pour moi je n’y peux suff ’ t le sommeil, car avec 
je n’en puis plus de leS jours depuis le 14
tout cela nous avons jeune ... Adieu, et juge
7^re jusqu’à Pâques, et maigre
moi autrement désormais- nzmes ce’est

po_ » MtJet.arelS^e‘-

Quant aux li^es

trois et Myrta, si 0A
et de manières de faire îst des diff6rft
ges, les oaractî^ &ïent « «STÎ
mon amitié, et rien nî états. voiia vivant i0B a_ 
tes ou seulement ces «.J8 falt «outrru Jenil« aot 4. 
ou comme de Jalousie
bonne source, le 1a ia tlenne. cela 0 ma Part, mais il c'est ,,L LS3' 41« ton d'u”
té bien souvent 43 *îî'
parce qu'il me serait trop pSS?3 .y^’
tion la dessus. Je t’assure seulement^?11” 11110 e2PHca- 
coeur, que tes appréciations en cS?À la4min sur le 
et sans fondement 11 cela aussi sont faussa*



t je vais envoyer prochainement un assez fort dé- 
üa1 ohez Honoré ; je n’oserai plus Uwe demander d’ai- 
P° à leur écoulement, à moins que tu ne t’offres toi-

_ Anrès ta lettre, je vais être malgré moi extre- 
ïû,ern.e-“ - . en avec toi, h moins qu’une lettre
Kienien t corrige le’effet de la dernière. Adieu, et tout 
nouvel coeur. Adieu à tous les tiens, 
à. toi -------------

fr. H. Jean-Joseph


